
Le choc des mots, le poids
des chiffres : l'opinion est
mobilisée contre le palu-
disme, qui reste un pro-
blème de santé publique,
malgré les moyens mis en
œuvre. Mais l'espoir d'en
finir avec cette pathologie
existe. En témoigne le nom-
bre de décès liés à cette
maladie, qui a fortement
régressé, grâce aux efforts
fournis dans les domaines
de la prévention et du trai-
tement.

DÉCRÉTÉ ‘’Journée mon-
diale de lutte contre le palu-
disme’’, le 25 avril de chaqueannée permet à la commu-nauté internationale de fairele point sur une pathologiequi fait de plus en plus devictimes dans le monde, etde préconiser les stratégieset progrès pour l'éradiquer.L’édition 2016, célébrée au-tour de la thématique ‘’En
<inir dé<initivement avec le
paludisme’’, n'a pas dérogé àla règle.Ainsi, au Gabon, l’événe-ment était axé sur la sensibi-lisation (à traversl'exposition des antipalu-déens, prospectus et mous-tiquaires imprégnées) etl'impact dévastateur decette maladie, qui reste unproblème de santé publique,malgré les moyens mis enœuvre. Occasion pour levice-Premier ministre encharge de la Santé, PaulBiyoghe Mba, d'insister surles dispositions prises par legouvernement et les pro-grès enregistrés en matièrede lutte contre le paludismedans notre pays. «Au Gabon, pour mieux
contrôler cette maladie,
l'Etat a mis en place, depuis
quelque temps, un Pro-
gramme national de lutte
contre le paludisme, dont la
mission principale est d'assu-
rer la couverture universelle
de toutes les interventions de
lutte contre cette maladie sur
l'ensemble du territoire ga-
bonais», a déclaré M.Biyoghe Mba. Avant de seréjouir de ce que «plusieurs
progrès ont été enregistrés
dans les formations sani-
taires du pays, grâce à l'ac-
compagnement des
partenaires techniques et <i-
nanciers».
DÉPLOIEMENT• La mala-ria (autre nom du palu-disme) demeure encore lapremière cause de mortalitépour toutes les tranchesd’âges. Pire, elle constitue laprincipale cause de morta-lité des enfants âgés demoins de 5 ans et, surtout,reste l'une des causes del'absentéisme scolaire etprofessionnel au Gabon. Sontaux élevé de mortalité,d'hospitalisation et de mor-bidité, ajouté à son coût ex-trêmement élevé, font d'elleune maladie très grave. Avecdes taux de prévalence de25%, des cas graves chez lesenfants hospitalisés de 45%et des cas graves chez les

femmes enceintes de 71%. Aussi, pour lutter efficace-ment contre une pandémiequi continue d’endeuiller denombreuses familles, le gou-vernement et les organisa-tions internationalesmettent-ils en place desplans adaptés. « Le déploie-
ment dans le monde entre
2000 et 2015, des nouvelles
stratégies de prévention et de
traitement, a permis une ré-
duction du nombre de cas de
paludisme de 18%, et du
nombre de décès de 48%. Ces
chiffres signi<icatifs devraient
nous encourager à mettre en
œuvre des stratégies suscep-
tibles d'éradiquer le phéno-
mène dans notre pays», ainsisté le vice-Premier mi-nistre en charge de la Santé. A l’occasion de cette jour-née, la communauté natio-nale et internationales’engagent donc à poursui-vre l’investissement, en vued'accélérer les progrès réa-lisés dans la lutte contrecette pathologie. Conscienteque le paludisme tue plusvite que le VIH Sida, l’OMSestime que cette maladie estun problème de santé pu-blique, qui doit être définiti-vement éradiqué à l’horizon2030. De fait, le paludisme atouché 214 millions de per-sonnes dans le monde, et ena tué 438 000 l'an passé,précise l'OMS. Il touche, enpremier lieu, l'Afrique. Ainsi, en 2015, 88 % des casde paludisme et 90 % desdécès dus à cette maladiesont survenus au sein de cecontinent. Mais les condi-tions susceptibles de facili-ter son élimination enAfrique existent. « Une
Afrique exempte du palu-
disme est possible, à condi-
tion, soutient le représentant
de l'OMS au Gabon, le Dr
Boureima Hama Samba,
d'assurer une coordination
solide et la mise en œuvre de
stratégies et d'initiatives ap-
propriées. L'OMS a établi la
stratégie de lutte contre le
paludisme en Afrique (2016-
2030), qui constitue une
plate-forme régionale pour
coordonner les actions entre-
prises, a<in d'atteindre l'ob-
jectif d'une Afrique sans
paludisme».   
PRÉVENTION ET TRAITE-
MENT• Pourtant, se réjouitl’OMS, grâce à la préventionet aux traitements, le tauxdes nouveaux cas de palu-disme a chuté de 37 % de-puis 2000, et la mortalité adiminué de 60 % au coursde ces 15 ans. Dans ses perspectives,l’OMS entend intensifier sesefforts pour lutter, voire éra-diquer le paludisme. C'estdans cette optique qu'elles’est fixé comme objectif deréduire de 90 % les cas depaludisme et de décès affé-rents sur la planète, et deprévenir sa résurgence dansles pays exempts de la mala-die.24 pays, dont six du conti-nent africain (Algérie, CapVert, Swaziland, Botswana,Afrique du Sud et Comores),les plus durement touchéspar le paludisme, seraient,d'ailleurs, en mesure d'éra-diquer cette maladie d'ici

2020, indique un rapport del'OMS.Seul hic: la perspective de lacommercialisation d'un vac-cin contre le paludisme, an-noncée pour fin 2015 au
plus tard, se fait toujours at-tendre. Propriétaire de cepremier vaccin contre lamalaria, le groupe pharma-ceutique britannique GSKavait indiqué, en octobre

2013, qu’il allait solliciter unpremier feu vert scientifiqueauprès de l’Agence euro-péenne du médicament(EMA) pour un vaccin anti-paludéen, après des essaisjugés «encourageants».Ce vaccin, affirment des ex-perts, n’est pas encore le re-mède miracle, mais pourraits’avérer déterminant dansla lutte contre le pandémie.En cas d'avis scientifique fa-vorable de l’EMA, l’OMSpourrait recommander levaccin, ce qui ouvrirait lavoie à une diffusion enAfrique (principalement àtravers l’Unicef et le pro-gramme humanitaire GaviAlliance) à prix réduit, avecune marge de seulement5%, assure le groupe phar-maceutique.

Transmissible par la piqûredu moustique du genre ano-phèle femelle infectée, lamalaria provoque des affec-tions multiples, notammentcérébrales. En général, lapremière crise se manifestepar une fièvre élevée, desfrissons, des maux de tête etdes troubles digestifs, maispeut être aussi sans symp-tôme marqué. A la premièrealerte, il est donc nécessairede consulter un médecin etde faire pratiquer rapide-ment une goûte épaisse ouun frottis, avant tout traite-ment. Il existe plusieurs traite-ments prophylactiques. Serapprocher d'un profession-nel de santé qui saura adap-ter le traitement en fonctionde votre cas.
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La moustiquaire imprégnée reste un moyen efficace
de lutte contre le paludisme.
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